Mahamoud Ould Moctar est chef de fraction à 48 ans. Suite au conflit, il est venu au site de Rofori pour trouver un abri pour ses deux femmes et 9 de ses enfants ; Une autre femme et les autres enfants sont restés au Mali ; 

Depuis leur arrivée sur le site de réfugiés, ils manquent d’eau potable, de nourriture , de latrines  et de santé ; ses enfants sont fréquemment malades car ils ne boivent plus le lait de chamelle, tous ses animaux étant restés au Mali; ils ne vont plus à l’école et n’ont pas de camarades avec qui jouer, car la majorité des enfants présents sur ce site sont des Bella, captifs des Touaregs ; Il se bat pour chercher du foin pour ses animaux  mais cela devient de plus en plus difficile à cause de la présence de champs d’agriculteurs sédentaires pas très loin du site; ces dernières semaines, déjà affamés, certains animaux sont atteints de maladies et commencent à mourir.

En tant que chef de  fraction, il est membre du comité de gestion du site ; comme au Mali il continue de participer aux décisions de la communauté. Il a de bonnes relations avec les autorités et on demande toujours son avis dans la distribution de l’assistance aux personnes sur ce site. Malheureusement les problèmes du bétail ne sont jamais évoqués et aucune action n’est encore faite pour les sauver. Mahamoud ne baisse pas les bras pour autant. Il espère qu’une solution sera vite trouvée. 

Mayan Ag Aly est membre de la fraction de la grande famille Kakele, éleveurs Touaregs ressortissants de Tombouctou ; Elle est enseignante de l’école primaire public de Niankoroba. Elle a 30 ans avec cinq enfants ; son fils Ahmed qui a 16  ans est parti pour combattre avec  le mouvement de libération nationale du Nord ; Elle n’a pas de ses nouvelles depuis quelques mois. 

Depuis qu’elle est installée sur le site de Bendaou, elle remarque que les besoins spécifiques des filles et des femmes ne sont pas prises en compte dans l’assistance aux réfugiés; Pour elle l’éducation et la protection des enfants contre les violences, l’abus et l’exploitation doivent être prioritaires ; elle aimerait aider les enfants à lire, écrire et compter  car elle est convaincue que l’éducation des enfants est le meilleur moyen de les épanouir et leur assurer un bon avenir; Elle aimerait aussi aménager un espace de jeux pour les plus petits et sensibiliser la communauté sur les violences basées sur le Genre. 

Malheureusement, elle n’a aucun moyen pour cela. Lorsqu’elle  a parlé de ses projets aux membres de la communauté, il lui a été signifié que ce n’est pas une priorité pour le moment. Pourtant cela lui tient à cœur. Elle a besoin de soutien. Elle compte beaucoup sur les ONGs pour concrétiser son rêve de voir réaliser des actions spécifiques en faveur des enfants et des femmes refugiés.

Saïbatou  walet  est une femme de 46 ans, touareg sédentaire  mère de 5 enfants dont  2 garçons et 3 filles. Saïbatou  n’est pas instruite et s’est mariée  à l’âge de 15ans. 

Depuis l’éclatement de la guerre au nord Mali, elle est refugiée avec  sa famille dans le village de Simidi- Damba une localité située à environ 20 kilomètre de la ville de Djibo dans la province du Soum. Son Mari, Issa ag Ibrahim  est un membre très influent de la communauté Touareg. Il est l’un de des chefs de fraction.  Saïbatou est fortement rattachée à la tradition de sa communauté et estime que ses enfants doivent être éduqués selon les  normes de cette communauté. Elle est fervente défenseure de la pratique de l’excision, du mariage précoce.

Sa communauté manque actuellement de tout : abris, eau potable, alimentation et les enfants de bas âge sont fréquemment malades. Pourtant chaque jour, les ONG sont sur le site, les uns  pour collecter les données les autres pour des distributions qui sont jusque là insuffisantes. Dans ces conditions, elle pense que désormais, tout entretien sera faite sous condition d’appui en aide alimentaire. 
Mohmed Ag Usman
Suite à la guerre au nord Mali, Mohamed, agé de 29 ans est refugié à Mentao, située à environ 15 km de la ville de Djibo au Burkina Faso. Originaire de la localité de Gao, Mohamed a une formation d’assistant social et travaillait au Mali avec une ONG spécialisée dans la prise en charge socio sanitaire des enfants. C’est un jeune qui a une riche expérience professionnelle. Par son action, il a pu faire reculer sensiblement les pratiques traditionnelles néfastes aux enfants et le mariage précoce très fréquent dans la communauté Touareg. 

De même, dans l’optique de promouvoir les Droit des enfants,  il a contribue à mettre en place la section locale du parlement des enfants et organise régulièrement des activités de sensibilisation.

Il a une bonne connaissance  de la culture de son milieu. Quant il était petit, il a été confié à son oncle BALDE qui a assuré son éducation religieuse. il a été par la suite été inscrit à l’école par ce même oncle. 

Au camp de refugié, il a déjà pris l’initiative d’organiser des espaces amis des enfants. Mais pour le moment, il ne dispose de jouets pour occuper sainement les enfants. 
Abdoulaye Ibn Agsibite est un jeune arabe de 22ans. Il est le représentant des jeunes dans le site de férério. Il est issu d’une famille sédentaire provenant de la commune de Gao. Il est étudiant à l‘université de Bamako et faisait la deuxième année de droit quand la crise a commencé.

Orphelin de père avant la crise, il a perdu son aîné pendant les conflits. Il a rejoint le site avec sa mère et ses deux petites sœurs à dos d’âne. Il s’occupe en encadrant des élèves du primaire qui sont du même quartier que lui.

N’ayant pas vécu pendant longtemps en milieu rural, il n’est pas imprégné de la culture traditionnelle et ne croit pas que l’application du lévirat, de l’esclavage, du gavage est toujours d’actualité dans le milieu rural. Il est même actuellement en conflit avec sa mère et son oncle qui veulent marier sa sœur de 16ans. A Bamako, il milite dans une association de lutte contre les pratiques traditionnelles ayant des conséquences néfastes pour le bien être des enfants en milieu rural.

Sidibé Salomon est un agent de l’ONG Help. Il est âgé de 38ans, marié et père de deux enfants. Pour l’assistance aux réfugiés dans le site de Damba Simiti, il est chargé de la coordination des interventions de son ONG en collaboration avec le HCR et  les autorités locales du site. Dès les premiers jours de l’installation  des réfugiés, il a réalisé des évaluations afin de permettre à son ONG de mettre en place son plan d’action de réponse. 

Dans le cadre de ses activités, il a plusieurs fois eu des entretiens avec les responsables du site et réalisé des focus groupe avec les différentes couches sociales des réfugiés. Il intervient précisément dans la prise en charge des enfants malnutris et aussi à travers la distribution des kits non vivre. 

Il reste convaincu de ses observations que le système d’esclavage existe toujours et que les bellas sont asservis aux touaregs. Ils sont les maîtres et à cet effet, ils ne participent aux activités d’assistance que pour les échanges et les prises de décisions. Les autres activités demandant de l’effort physique étant réservé à leur esclave, les bellas.

Ismaël Ag TANGA est éducateur spécialisé. Il a 27 ans et a été affecté par la Direction provinciale de l’action sociale du Soum pour assurer la coordination des activités psychosociales en faveur des enfants sur le site des réfugiés de Tinakoff. Il y travaille depuis 4 mois et vit dans le camp avec une équipe de  travailleurs sociaux.

L’essentiel de ses tâches consiste à encadrer et occuper les adolescents sur le site a travers des jeux éducatifs et aussi d’assurer l’écoute et le suivi des enfants qui rencontrent des troubles de comportements.

Pour lui, les enfants subissent plusieurs formes de violences imputables à leur environnement familial et contextuel. Il pense que certains enfants nécessitent d’être placés dans des institutions d’internat pour une meilleure prise en charge psychosociale.

Il craint que l’évaluation ne mette certaines populations en particulier les enfants en insécurité. Il prévient de ne pas faire miroiter des lendemains meilleurs aux enfants après cette évaluation.

Zalissa walel  IBRAH a 34 ans. Elle est mariée et mère de 4 enfants, elle est sédentaire arabe. Depuis l’arrivée des refugiée, elle s’est engagée pour la promotion des droits des femmes et initie plusieurs activités de sensibilisation à l’endroit des décideurs et des populations. 

Chaque matin elle vient sur le site à 6 heures et ne retourne en famille que la nuit tombée.  Elle a organisé un petit groupe de femmes instruites qui assurent les causeries et des sensibilisations sur l’éducation des filles et l’égalité des droits parmi les refugiés. Son action est bien appréciée par les responsables de la communauté qui lui apportent leur soutien. Seulement elle rencontre des cas de mariages précoces et de violences sexuelles faites aux filles. 

Zalissa est une personne ressources pour les ONG humanitaires intervenant sur le site. Elle dit aborder sa tâche avec dévouement, conviction et fierté. Elle tient à ce que l’évaluation aboutisse à des appuis en vivres, en médicaments et qu’il y ai une meilleure protection des enfants et des femmes refugiés.

